
LE GRAND O RAL

populaire. Hitchcock et Hawks, avant
d’être défendus par les cinéphiles,
étaient des cinéastes pour les Grands
Boulevards. En octobre 2017, j’or-
ganiserai une exposition et une
rétrospective « René Goscinny et
le cinéma ». Goscinny est un des
génies français du XX e siècle. Or il
a toute sa vie été obsédé par le ci-
néma. On varaconter un type qui, en
créant Astérix, en écrivant « Lucky
Luke », en fondant les studios Idéfix
et en produisant des dessins animés
comme « les 12 Travaux d’Astérix »
ou « la Ballade des Dalton », pour-
suit son rêve de cinéma. Tout çapile
pour le 40 e anniversaire de samort.
Goscinny voulait devenir le Walt
Disney français – on ne disait pas
encore européen. Et puis l’humour
télévisuel des années 1990-2000 ne
serait pas ce qu’il est sans Goscinny
et « Pilote ». Ce sera l’occasion de
passer à la Cinémathèque « Asté-
rix et Obélix : mission Cléopâtre »,
d’Alain Chabat, mais aussi les wes-
terns où apparaissent les Dalton ou
Calamity Jane, des péplums en lien
avec Iznogoud et Astérix.

Frédéric

Vous avez dit considérer
la Cinémathèque comme un média.
Ça se traduit comment ?
Sur Facebook, j’ai vu que Kirk Dou-
glas avait écrit un texte contre Donald
Trump. Et je me dis, le 9 décembre,
jour de ses100 ans, on ne vaprogram-
mer que des films avec Kirk Dou-
glas. Etre un média, c’est ça. On est
à l’opposé du temps médiatique parce
qu’on est un musée du cinéma, que
l’on passe tout Sternberg, tout Dreyer
quand on veut. En revanche, on peut
aussi réagir à ce genre d’actu.
A côté de ça, vous continuez
« Personne ne bouge ! », votre
émission rétro-pop, sur Arte.
Mon temps est occupé à plus de 90 %
par la Cinémathèque. «Personne ne
bouge ! », c’est ma récréation. Son
chef, c’est Philippe Collin. Après, il y
a Xavier Mauduit et moi. On a cette
chance inouïe de pouvoir proposer
ce dont on a envie et de faire par-
ler des gens qui n’ont rien àvendre.
Fabriquer des émissions sur Renaud
ou sur Jacques Brel, j’adore ça. C’est
mon côté schnock : j’aime faire
passer le passé.

Co-instigateur de l’une des meilleures émissions culturelles du PAF,« Personne
ne bouge ! », sur Arte, qu’il continue d’animer, l’ex-boss des « Inrocks » a
troqué, depuis février dernier, ses habits de journaliste pour ceux de directeur
de la Cinémathèque française. Sans regret.
PROPOSRECUEILLISPARNICOLASSCHALLER

TéléObs.– Un premier bilan
après neuf mois à la tête
de la Cinémathèque française ?
Frédéric Bonnaud. – C’est encore un
peu tôt. «De Méliès à la 3D : la ma-
chine cinéma », qui vient d’ouvrir
ses portes, est une exposition im-
portante pour nous. Une histoire du
cinéma racontée par la technique, je
crois que çane s’était jamais fait. On
y dévoile des appareils – projecteurs,
caméras, etc. –qui font partie depuis
longtemps de nos collections et que
l’on n’avait jamais montrés. A la fin,
il y a un stand Google où, via un télé-
phone portable et un Cardboard, on
peut regarder «Kinoscope », un film
d’animation –un court voyage dans
l’histoire du cinéma, écrit et réalisé
par Philippe Collin et son gang –
à 360 degrés et en réalité virtuelle.
Le cinéma est une invention foraine,
après tout. Nous sommes aussi le
musée de ça.
Quelle est votre ligne pour
la Cinémathèque ?
L’ouverture en grand. Se soucier à
mort des jeunes publics. Je suis pour
le mélange des genres, la culture

ÀVOIR
« DeMélièsà
la 3D: lamachine
cinéma», exposition
etrétrospective,
du5octobre2016
au29janvier2017,
àlaCinémathèque
française,51,rue
deBercy,Paris12e.
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P HOTOS DE BRUNO COUTIER POUR T É LÉ OBS

Jesuisun maniaque
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« PNB» a imposé un ton et une
forme uniques. Comment les avez-
vous trouvés ?
On ne voulait pas être à l’écran. Et
on en avait ras-le-bol des mecs assis
sur des canapés devant des biblio-
thèques. Comme on venait tous
les trois de la radio, on a opté pour
la voix off . Que mettre à l’image ?
On a commencé par détourner des
extraits de fi lms. Le saut qualitatif
est venu lorsque Collin a eu l’idée
de faire de l’animation. On a essayé
d’inventer une forme télévisuelle un
peu neuve… Tout ça prend beaucoup
de temps à beaucoup de monde et
coûte un peu d’argent : 85 000 euros
par émission. Aujourd’hui, çamarche
mais ce n’était pas le cas au début.
Sur Arte, ils ont été très patients. Ré-
cemment, notre numéro sur Jacques
Brel a réuni pas loin de 400 000 télé-
spectateurs.
Et « Histoires de cinéma », vos docu-
mentaires thématiques sur le cinéma,
également pour Arte, vous continuez ?
Oui. Ça me prend certains week-
ends. J’écris, je fais la structure, les
interviews, mais c’est Florence Pla-
tarets qui monte. On en afait trois :
les adaptations littéraires et les faits-
divers ont été diff usés, la représen-
tation du sexe à l’écran passera pro-
chainement après « Valmont », de

Milos Forman. Et on en a trois autres
sur le feu.
Quepensez-vous de la place dévolue
aux fi lms à la télé ?
Ce n’est pas pour dire du bien de ma
présidente mais grâce à Véronique
Cayla, on trouve de nouveau des
fi lms ambitieux en prime sur Arte.
Moi, je suis un maniaque de la dif-
fusion des fi lms à la télé, pour une
raison simple : c’est là que je les ai
découverts. Les John Ford avec John
Wayne, je les ai vus enfant, en VF et

à 20h30. Ma cinéphilie vient de là.
A votre arrivée à la Cinémathèque
en février dernier, une étudiante,
ancienne hôtesse dans vos locaux,
a posté une vidéo sur YouTube pour
dénoncer les conditions de travail
précaires dont souffraient les employés

de l’accueil et les méthodes déplorables
de CityOne, le prestataire extérieur
auquel vous faites appel. Où cela en
est-il aujourd’hui ?
Pas de nouvelles. Dans cette histoire,
j’ai fait ce que j’ai pu dans la mesure
de mes moyens. Une jeune femme
nous dit, en gros : « On nous traite
mal. » Donc je vérifi e si c’est vrai.
Tout ce que je pouvais améliorer, je
crois l’avoir fait. Mais très honnête-
ment, la réalité ne correspondait pas
à son discours. Elle comparait quand
même leur condition à celle des

« esclaves de “Metropolis” »! Quand
on est en désaccord avec un patron,
la plupart du temps, on finit par aller
voir le juge. On aurait pu s’expliquer
devant les prud’hommes mais il n’y a
même pas eu de plainte. Et il n’y
en a toujours pas. J’ai fini par com-
prendre que cette jeune femme avait
sûrement des comptes personnels
à régler. Mais lesquels ?
Cette vidéo a été suivie d’une trentaine
de témoignages allant dans son sens
sur un tumblr créé pour l’occasion.
La Cinémathèque est un énorme
miroir aux alouettes et aux fan-
tasmes et je pense que certaines per-
sonnes ont, à son égard, des attentes
quelque peu disproportionnées.
Vous êtes toujours en contrat avec

CityOne ?
On n’a touché à rien sinon vérifi er
qu’ils traitent les gens correctement.

Depuis le 1er février, je peux assurer
que personne n’est maltraité ou
humilié. Cette aff aire m’a enseigné
une chose : aujourd’hui, on peut dire

des trucs énormes sur YouTube pour
régler ses comptes, et les gens sont
plutôt prêts à vous croire. Cela m’a
aussi enseigné que la presse était à la
remorque de YouTube. Les articles
enquêtés qui ont vérifi éce que disait
cette jeune femme, je les attends.

L’ironie, c’est que les titres qui
s’en sont fait le plus l’écho sont
ceux d’où vous venez...
… Les « Inrocks » et « Libé », en ef-
fet. Je quitte le journalisme et on
me tend comme miroir inversé ce-
lui d’un métier où YouTube et les

réseaux sociaux font la loi.
Cetteaffaire a été suivie, en mai dernier,
d’un sit-in d’une soixantaine d’émules
de Nuit debout dans les locaux de
la Cinémathèque. Onvous a reproché

d’avoir appelé la police pour les déloger.
J’aurais été présent physiquement,
cela aurait été encore plus vite. Ici,
c’est un musée, j’ai un patrimoine à
préserver. Je devrais supporter qu’on
entre de force, qu’on me casse une
porte, qu’on se promène nuitam-
ment dans le musée et qu’on nous
tienne des propos délirants du genre
«Vous ne passez pas que des fi lms de
gauche » ?Et après quoi ?Ils cassent
une vitrine pour voir ce que ça fait de
toucher un décor de Méliès ?Non ! Et
puis j’avais vu ce qu’il s’était passé à
l’Odéon un mois auparavant : ils les
ont laissés s’installer, ils les ont ravi-
taillés et ça s’est terminé dans le sang
et les coups lors del’évacuation finale.
A un moment, on n’a pas le droit de se
tromper de cible à ce point-là. On est
dans un monde capitaliste dur, qu’on
ne me dise pas que la Cinémathèque
française est le symbole de cemonde-
là ! Renseignez-vous un peu avant de
dire et faire n’importe quoi !
Comment avez-vous pris le fait que
«les Inrocks », où vous avez débuté
et que vous dirigiez jusqu’en janvier
dernier, vous ait interpellé via une
lettre ouverte du journaliste Jean-

Baptiste Morain vous reprochant
d’« adopter en les assumant des
méthodes policières et de gestion du
personnel proprement de droite » ?
[Longue réfl exion] Les gens écrivent
ce qu’ils veulent… Vous voulez que
je vous dise : je pense que je leur
manque beaucoup…

« Personnene bouge ! »,
dimanche,à 19h05,sur Arte.

Avec« Personnenebouge! »,onacette
chanceinouïedepouvoirproposercedontona envie

etdefaireparlerdesgensquin’ontrienàvendre.

Depuisle1er février,jepeuxassurer
quepersonnen’estmaltraitéou humilié

à la Cinémathèquefrançaise.
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